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Prologue
— Est-ce que tu es obligé de parler à Shane sur ce ton ?
Andie Lee attaqua à la seconde même où Gordon démarrait devant le poste de police. Tenir tête au maître du Splendid Sky, c’était de la folie pure, surtout sachant que Shane dépendait entièrement de lui et que Gordon ne tolérait jamais la moindre contestation. Mais elle n’avait pu se contenir, cette fois. Elle le détestait d’avoir osé jeter au visage de Shane, et à la face du monde qui plus est : Tu n’as pas de père ! Quand serait-elle débarrassée de Gordon Campbell ? Elle ne voulait plus rien lui devoir ! Jamais !
Le maître du Splendid Sky prit tout son temps pour sortir du parking puis, une fois sur la route, il lui décocha un regard aussi bref que méprisant.
— Est-ce qu’il faut que je lui dise la vérité vraie, à ton fils, c’est ça ta question ?
— Non. Je te demande si tu es obligé de l’humilier, délibérément.
— Voilà pourquoi ton gamin se met sans arrêt dans le pétrin. C’est à cause de toi.
Andie Lee qui, une seconde auparavant étouffait de chaleur, fut prise de frissons. « Faites qu’il se trompe ! » pria-t-elle silencieusement. Elle avait elle-même envisagé cette explication dès que Shane avait commencé ses frasques, sans se résoudre à l’accepter, malgré tout. Elle s’était donné tellement de mal pour l’élever ! Elle ne pouvait pas être plus mauvais parent que Toni, sa propre mère, l’avait été avec elle.
— Un garçon, ça réclame de temps en temps que quelqu’un l’attrape par le col de sa chemise et le secoue un bon coup pour lui ficher la frousse, reprit Gordon. C’est comme ça qu’il deviendra un homme.
— Parce que tu feras de lui un homme en brisant son amour-propre ?
— Ne te mêle pas de ça, Andie Lee. Tu es venue demander mon aide, alors prends ce que je t’apporte et tais-toi.
Il se tut, ses lèvres serrées ne formant plus qu’un mince trait. Une expression qu’elle ne connaissait que trop bien. Cela signifiaitque la discussion était close.
Seulement voilà, elle avait cessé d’être la petite fille qui quémandait l’approbation de Gordon en s’accrochant à l’espoir que, ainsi, il finirait par l’aimer. Gordon allait devoir s’habituer à la nouvelle Andie Lee !
— Ton aide ? lança-t-elle. Tes bons soins l’ont conduit à enlever une jeune fille et à essayer de voler une voiture. Et cela en trois semaines seulement. Bravo ! Je n’aurais jamais pu obtenir de tels résultats toute seule.
Il l’ignora. Ostensiblement.
— Et maintenant tu le laisses passer la nuit en garde à vue.
— Oh ! Il y restera plus d’une nuit. Autant que tu le saches.
— Ça ne fera qu’aggraver les choses, Gordon, dit-elle d’une voix qu’elle voulut raisonnable, malgré l’effroi qui l’avait saisie. Et je…
Elle s’apprêtait à poursuivre son argumentation, mais Gordon l’interrompit sèchement.
— Je me suis arrangé pour qu’il soit seul dans sa cellule. Tu es au courant, d’ailleurs. Je t’ai vue rôder, les oreilles au vent, pendant que je réglais ça.
A ces mots, elle enragea. Bon sang ! Pourquoi s’était-elle donc tournée vers Gordon ? Que n’avait-elle décidé de vendre son cabinet au lieu de composer le numéro de téléphone de cet odieux personnage ! Elle aurait ainsi disposé d’argent pour aider Shane, et conservé son indépendance et sa liberté de décision. Mais son cabinet de vétérinaire constituait son gagne-pain et le seul bien qu’elle n’ait pas encore investi dans cette bataille contre l’addiction de son fils de quinze ans à la drogue, et contre sa lente mais sûre plongée dans la délinquance. Elle avait voulu garder ce cabinet pour assurer leur avenir, à tous deux. Elle avait passé quatre jours et quatre nuits dans les affres de l’hésitation, à tourner les différents arguments dans sa tête — avant de conclure que la vie et la santé mentale de Shane primaient sur tout le reste.
Alors, oui, elle était prête à tout pour sauver Shane ! Même à se mettre à genoux devant Gordon. Comment avait-elle pu hésiter un seul instant, d’ailleurs ? Comment avait-elle pu envisager une seconde de sacrifier l’occasion d’aider Shane sur l’autel de son amour-propre et du serment qu’elle s’était fait, quinze ans plus tôt, de ne plus jamais dépendre de Gordon ?
Ravalant son orgueil, elle l’avait donc appelé.
Elle n’en revenait toujours pas de s’être déliée de sa parole vis-à-vis d’elle-même. Cet engagement, pris sous le coup de la colère, de la peur et de la douleur suscitées par la trahison de sa mère à son égard — un choc émotionnel qu’elle s’était juré que Shane ne connaîtrait jamais —, lui avait permis de garder la tête haute pendant la période de son existence où, encore adolescente et mère célibataire, elle avait vécu dans la pauvreté.
C’est également pour respecter ce serment qu’elle avait accompagné Chase Lomax dans ses rodéos à travers le pays. Elle avait peint des motifs sur des jambières en cuir et des chemises pour gagner sa vie, pendant que lui essayait de remporter des prix. Par la suite, elle avait travaillé comme serveuse pour subvenir aux besoins de son bébé et payer ses études de vétérinaire.
A cause de cette promesse, elle avait été contrainte d’emprunter de grosses sommes pour s’installer, même après que Gordon, à l’enterrement de Toni, lui eut proposé de contribuer financièrement à monter son cabinet. Une faiblesse passagère très inattendue de la part de cet homme, qui s’expliquait non par un sentiment de culpabilité vis-à-vis d’Andie Lee ou un brusque accès de générosité, mais par la solitude soudaine qui l’avait accablé à la mort de Toni.
Ces deux-là, Toni et Gordon, avaient vécu une relation diabolique. Malgré les bagarres épiques qui avaient jalonné toute leur vie conjugale, ils n’avaient jamais divorcé. En fait, ces disputes leur avaient été indispensables à l’un comme à l’autre, alors même que le dénouement ne réservait aucune surprise. Tous deux savaient que Gordon en sortirait toujours vainqueur.
Le seul projet sur lequel ils soient jamais tombés d’accord avait été d’unir Andie Lee à Trey Gebhardt, rejeton d’une famille politiquement influente sur laquelle Gordon comptait pour acquérir un renom national. Trey avait violé Andie Lee à leur troisième rendez-vous et Shane était né neuf mois plus tard.
Andie Lee s’empressa de chasser ce pénible souvenir pour réfléchir à la suite de sa vie. Finalement, elle ne pouvait se plaindre de la tournure qu’avait fini par prendre son existence. En tout cas, jusqu’à ce que Shane commence à dérailler. Avant, il avait représenté sa plus grande joie.
Heureusement, Chase l’avait aidée. Oh ! Pas financièrement ! Il était sans le sou, à cette époque. Mais il avait tenu lieu de père à Shane, le seul que le petit ait jamais connu. Et elle l’aimait pour avoir accepté ce rôle.
Elle l’aimait aussi pour l’amour dont il l’avait entourée, même si, hélas, il n’avait pas pour autant cessé les rodéos pour exercer un vrai métier et fonder une vraie famille. Elle, de son côté, ne l’avait pas suffisamment aimé non plus pour continuer à le suivre dans ses pérégrinations.
Aujourd’hui, elle était une vétérinaire compétente et respectée, chargée de prendre des décisions lourdes de conséquences pour les animaux qu’elle soignait et leurs propriétaires. Il était donc hors de question qu’elle continue à se laisser marcher sur les pieds. Elle était adulte, à présent, que diable !
— Dès que Shane sera libéré, je l’emmène, déclara-t-elle d’une voix sourde de rage. Loin d’ici. Loin de toi.
— Non, il restera ici, rétorqua Gordon en accélérant. Soit au Splendid Sky, soit derrière les barreaux.
— Tu fais ça par pure vanité, pour ménager ton ego. Ce n’est pourtant pas la priorité ! Il faut que je le sauve avant qu’il ne soit trop tard, et le point de non-retour se rapproche de minute en minute.
— Andie Lee, dit Gordon d’un ton soigneusement dédaigneux, je me charge de ton fils. Toi, retourne au Texas et à ton cabinet avant qu’il ne coule complètement.
Cette fois, Andie Lee ne décela pas l’ombre d’une émotion chez Gordon quand il tourna ses yeux bleus vers elle.
— Tu as investi beaucoup d’argent et d’énergie pour tes études. Ce serait stupide de tout gâcher.
— De toute façon, ma vie est fichue si celle de Shane continue à aller à vau-l’eau. Et il est hors de question que je te le confie, quand ton idée de l’éducation consiste à lui dire qu’il n’a pas de père et que s’il en avait un il ne lèverait pas le petit doigt pour lui.
— C’est la pure vérité. Il n’en a pas.
— Et à qui la faute ? demanda-t-elle, surprise d’entendre autant d’amertume dans sa propre voix.
« Andie Lee, arrête tes bêtises, s’ordonna-t-elle alors. Tu vas finir par le faire réellement sortir de ses gonds et il se vengera en laissant Shane en prison. Tu sais très bien qu’il a le bras long. Alors, méfie-toi ! »
La voix de la sagesse, incontestablement… Mais il était trop tard pour revenir en arrière. Elle avait dit haut et fort ce qu’elle aurait dû dire depuis longtemps et elle comptait bien qu’il en prenne acte.
— C’est ta faute à toi, s’il n’a pas de père, répondit Gordon. Je t’ai proposé des solutions. J’aurais pris des dispositions soit pour que tu avortes, soit pour que tu épouses Trey Gebhardt.
— Tu comprends parfaitement pourquoi ni l’une ni l’autre n’était acceptable, répliqua-t-elle sèchement.
— Ne viens pas te plaindre, tu veux ! Tu aurais évité ça tout simplement en t’abstenant d’aller sur la banquette arrière cette nuit-là, et en disant « non » à Trey.
Aller sur la banquette arrière ? Elle ? L’accusation réveilla en elle la honte et la colère qu’elle avait enfouies tout au fond d’elle-même, mais elle réussit à les étouffer une nouvelle fois. Elle n’avait pas le temps de discuter de cet épisode de sa vie. Pas quand tout allait si mal pour Shane.
Pourtant, elle ne voulait pas non plus laisser le dernier mot à Gordon.
— C’est à toi et à ma mère que j’aurais dû dire « non ». Mais je n’en ai pas eu le cran. J’étais une gamine de dix-sept ans, assez sotte pour chercher à plaire à sa mère et au beau-père qu’elle espérait voir devenir son papa.
— Est-ce que nous t’avons jamais demandé d’écarter les cuisses devant ce Trey ? lança-t-il avec sa brutalité coutumière.
Pourquoi donc avait-elle mis ce sujet sur le tapis ? Elle était incapable à la fois de contenir la rage que cette conversation provoquait et d’agir pour Shane.
— Non, c’est exact, vous ne me l’avez jamais demandé. J’ai fait mes propres choix et, maintenant que j’y pense, j’ai appliqué la doctrine que tu ne manques pas une occasion de prêcher. J’ai pleinement assumé les conséquences de ma décision. Mon seul problème, pour le moment, est de m’être adressée à toi pour obtenir de l’aide.
— Tu viens pourtant de dire que tu avais toujours espéré que je me comporte comme un père pour toi.
— Oui. Il y a longtemps. Quand j’étais une petite fille un peu niaise à qui son vrai papa manquait. Une petite idiote qui se sentait abandonnée et prête à tout pour ne pas décevoir.
Bien, mais tout ça, c’était de l’histoire ancienne qui n’aidait pas à régler le problème présent. Shane était enfermé dans une cellule. Shane était squelettique, en état de faiblesse et de manque. Shane était en pleine détresse et elle en était la cause.
Mais les nouveaux malheurs qui allaient s’abattre sur son fils relevaient de la responsabilité de Gordon. Gordon aurait eu suffisamment de poids pour obtenir la mise en liberté immédiate de Shane. En ce moment même, il aurait pu se trouver dans la voiture avec eux.
— Tu n’étais pas obligé de le laisser passer la nuit là-bas, revint-elle à la charge.
Gordon garda les yeux fixés devant lui. Il roulait à tombeau ouvert.
— J’ai obtenu qu’il soit seul dans une cellule, lâcha-t-il, chaque mot claquant comme un coup de feu.
— A t’entendre, on croirait que tu lui as offert un séjour dans un hôtel de luxe ! riposta-t-elle avec vigueur. Il faut qu’il sorte de là.
— Il faut surtout le laisser mariner un peu pour qu’il réfléchisse à ce qu’il a fait. C’est en vivant des expériences pénibles qu’on progresse.
— Mais il est si fragile ! Tu as vu ses bras ? Ils sont à peine de la grosseur de ton doigt.
— Il n’en mourra pas.
Andie Lee tourna la tête, le regard perdu sur le paysage qui défilait à toute allure derrière sa vitre.
Shane la détestait. Autant qu’il se détestait lui-même. Elle devait le tirer de là.
— Je vais appeler mon cousin Boone, annonça-t-elle. Il est avocat et il fera sortir Shane.
— Même une armée d’avocats n’y parviendra pas, Andie Lee, dit Gordon avec l’assurance de celui qui a conscience de détenir toutes les cartes. S’il ne comprend pas la leçon, rien ne pourra le sauver de la mort, assena-t-il. La seule façon d’apprendre quelque chose est d’assumer les conséquences de ses actes.
— Nous y voilà ! Une fois de plus ! La formule magique qui résout tout.
— Absolument.
Elle s’apprêta à riposter, mais se ravisa. Il existait certainement un moyen de circonvenir Gordon…
Elle s’y était mal prise. Elle l’avait su dès le départ parce qu’elle avait connu Gordon Campbell toute sa vie, du moins depuis ses dix ans, lorsque sa mère l’avait amenée vivre ici. C’était du Toni tout craché : en décembre, Toni avait rencontré Gordon à la grande foire chevaline de Fort Worth et en avril elle l’avait épousé et avait emménagé au Splendid Sky, dans le Montana, sans aucun égard pour les bouleversements que ces nouvelles circonstances apportaient dans la vie d’Andie Lee.
En vingt-trois ans, Andie Lee n’avait jamais vu personne tenir tête à Gordon ou, en tout cas, sortir vainqueur d’un affrontement.
— Gordon, reprit-elle, changeant son fusil d’épaule, tu t’es montré très généreux en acceptant Shane dans ton centre. Mais il faut que je trouve un autre établissement qui lui conviendra mieux.
— Où il sera soigné gratuitement ?
— Non, je sais que c’est impossible. Je devrai vendre mon cabinet.
— Je n’ai jamais rien entendu d’aussi débile. C’est ton gagne-pain, nom d’un chien !
— Ne t’inquiète pas. Je ne te demanderai pas de subvenir à nos besoins. Je peux me faire engager comme associée par un collègue vétérinaire. Ou faire des remplacements pendant les vacances de mes confrères. Les possibilités ne manquent pas, dans le nord du Texas.
— Avec un salaire qui ne te permettra jamais de payer les soins de Shane. Ces cures de désintoxication coûtent les yeux de la tête.
— Ce n’est pas à moi que tu l’apprendras, figure-toi. Si je t’ai appelé, c’est parce que j’étais quasiment sur la paille.
— Quoi que tu en penses, tu as eu raison de le faire, nom d’un chien !
A la grande surprise d’Andie Lee, il semblait presque blessé à l’idée qu’elle ait pu y renoncer.
— Remets-toi, Gordon. Tu n’es pas Dieu et tu ne peux pas tout contrôler. Admets que tu as embauché un sacré bon à rien pour diriger ton centre et qu’il a fait davantage de mal que de bien. C’est une erreur de ma part d’y avoir mis Shane.
— Je l’ai viré, ce minable, non ? tonna-t-il.
Il accéléra encore. Et qui l’en empêchait ? Peut-être n’était-il pas Dieu, mais il régnait comme un véritable monarque dans toute la région. La vitesse était limitée pour tout le monde, sauf pour lui.
— Dans moins de deux semaines, le protocole thérapeutique sera revu en entier. J’y veillerai personnellement.
— Moi, je pars. Retourne au commissariat demain au plus tard et fais libérer Shane sous caution. Nous quitterons le Montana aussitôt après et nous ne t’embêterons plus.
— Ce n’est même pas la peine d’y penser, déclara-t-il sur ce ton glacial qu’elle connaissait aussi depuis qu’elle avait dix ans. Ton fils restera là où il est jusqu’à ce que je vienne le chercher. Et alors, crois-moi, je vais le calmer.
— Comme si tu savais comment t’y prendre.
— Je peux trouver quelqu’un qui saura. Et j’ajouterai quelques idées personnelles au programme.
— Voilà un plan des plus séduisants !
— Ça suffit, Andie Lee ! J’en ai assez de tes sarcasmes. Est-ce que je ne fais pas toujours ce que je dis ?
— Prenez une agence de placement cotée, ajoutez beaucoup d’argent et une dose de gros, robuste bon sens et le tour est joué, hein ?
— Oui, ça marche à tous les coups.
— Alors, lequel de ces ingrédients as-tu oublié quand tu as engagé Jason ?
— Arrête avec Jason, tu veux ? Ce que j’ai oublié c’est de prévoir du travail pour ces gamins.
Sur ces mots, il serra les mâchoires si fort qu’Andie Lee craignit qu’il ne se brise les dents.
— Je n’arrive pas à croire qu’on en soit arrivés là, dit-elle. Je ne parviens même plus à penser. Je suis trop angoissée pour Shane et trop en colère contre lui pour aligner deux idées.
— Laisse-moi m’en occuper. Et arrête de t’inquiéter.
— Comme si c’était possible !
— Il y a une chose sur laquelle tu ne t’es pas trompée.
Elle se tourna avec vivacité vers lui. Il était si rare d’entendre ce genre de déclaration dans la bouche de Gordon.
— C’est effectivement mon ego qui est en jeu, dit-il en la transperçant de ses yeux bleu glacier. Tu auras beau chercher sur la terre entière, tu ne trouveras aucun autre centre de désintoxication où le propriétaire est prêt à se mouiller personnellement pour remettre ton garçon dans le droit chemin.
Andie Lee demeura muette.
— Un jour, il ne sera plus là, Andie Lee. Qu’il soit sevré, défoncé ou mort, il partira. Il faudra alors que tu te bâtisses une nouvelle vie. Ton cabinet t’a réclamé trop de sacrifices pour que tu le laisses tomber.
Le dur labeur. Les efforts. Il s’agissait là de quelque chose que Gordon respectait.
— Ce n’est pas ton problème, répliqua-t-elle pourtant. Je ne te demanderai plus jamais de m’aider : la facture est trop lourde, avec toi.
— Tu ne l’as jamais fait, dit-il en la fixant de son regard implacable. C’est la première fois. Tu sais que je n’admets pas d’échouer quand j’entreprends quelque chose. Fiche-moi la paix et je le sauverai, ton fils.
Là-dessus, il se concentra sur la route, sa grosse main tannée posée tranquillement sur le volant du pick-up, comme s’il pouvait gouverner le monde même avec un bras attaché dans le dos. Andie Lee était comme hypnotisée par ce profil si volontaire.
Cet homme ne se rendait pas compte du problème monumental auquel il voulait s’attaquer. Il n’avait aucune idée de la taille du dragon qu’il se promettait d’occire. Le plus irritant chez Gordon Campbell était son arrogance.
— Peut-être que tu réussiras, dit-elle avec lassitude. Mais à la condition que la nouvelle recrue de Micah reste dans les parages pour lui barrer la route et l’attraper.
A ces mots, dirigeant lentement son regard vers elle, Gordon la scruta longuement avec une expression qu’elle ne sut interpréter. Puis il éclata de rire. Un phénomène si rare chez lui qu’Andie Lee en était chaque fois médusée.
Il n’y avait pourtant pas lieu de rire. Elle était sérieuse, en mentionnant la nouvelle recrue de Micah — cet employé, tout récemment débarqué, qui s’était imposé à son fils en lui barrant la route, pouvait être le recours qu’elle espérait. A condition qu’elle le croise de nouveau. Peut-être pourrait-elle forcer le destin, avec l’aide de Micah, et entrer en contact avec cet homme afin de le jauger vraiment ? Car, pour l’instant, elle ne savait strictement rien de ce grand type aux yeux d’azur, avec sa tignasse brune et ses larges épaules musclées. Surgi de nulle part, étranger à tous, qui sait s’il n’était pas dangereux ?
Non. Micah se trompait rarement sur les hommes. Jamais il ne l’aurait amené chez lui s’il avait nourri le moindre doute à son sujet.
L’étranger avait de l’autorité et du charisme. Bien qu’accaparée par le souci que lui avait causé Shane, elle l’avait remarqué ce matin. En fait, dès qu’elle s’était assise à côté de lui dans la camionnette. Cela valait le coup d’essayer.



Chapitre 1
Quelques heures plus tôt…
Libre ! Blue était libre ! Enfin !
Une douce brise apportait de la montagne des exhalaisons de terre humide tandis que le soleil prodiguait une chaleur bienfaisante. Par ce matin doré, Blue ressentit alors le besoin impérieux d’offrir tout son corps au rayonnement de ce feu nourricier, capable de lui redonner la vie.
— Tenez, dit-il en déposant dans les mains du dernier gardien un sac plein de tubes de peinture et de pinceaux. Vous donnerez ça à vos enfants.
Cet attirail ne lui servirait à rien pour atteindre l’objectif qu’il s’était fixé. Sans compter qu’il était imprégné de l’odeur de la prison. Tout comme lui, d’ailleurs. Avant d’entreprendre quoi que ce soit d’autre, il allait acheter des vêtements et prendre une douche quelque part…, s’il supportait de s’enfermer de nouveau dans une pièce.
Bien sûr qu’il le supporterait, de même qu’il surmonterait toutes les autres difficultés qui se dresseraient sur son chemin à l’avenir, car il ne connaîtrait jamais rien d’aussi effroyable que ce qu’il venait de vivre.
Il était libre ! se répéta-t-il, sans y croire tout à fait encore. Sa détention s’était terminée si brusquement qu’il n’avait guère eu le loisir de se préparer mentalement à sa nouvelle condition.
Il s’immobilisa sur le trottoir, ébloui par la luminosité.
— Il faut prendre le bus, là-bas, dit un des hommes du petit groupe de prisonniers relâchés en même temps que Blue. Il est direct pour la gare routière de Deer Lodge.
Tous se hâtèrent en direction du véhicule cabossé qui s’apprêtait à démarrer. Tous, sauf Blue. Il préférait marcher. En fait, il était prêt à parcourir à pied tout le territoire du Montana, pour le simple bonheur de fouler de nouveau le sol, le vrai.
Au bout de combien de kilomètres deviendrait-il de nouveau un des fils de la nature ? se demanda-t-il alors qu’il ne cessait de trébucher sur les mottes d’herbe, tant ses pieds avaient pris l’habitude des surfaces bétonnées. Il ne leva même pas la tête lorsque l’autobus le salua d’un coup de Klaxon en le dépassant.
Peut-être allait-il trouver une cascade où se doucher et laver ses habits ? Pourquoi ne pas quitter la civilisation pendant une semaine ou deux et vivre dans la forêt, comme autrefois dans les collines de l’Oklahoma ?
En tout cas, pas avant que ses yeux ne se soient de nouveau accoutumés à toutes les nuances de couleurs et à la lumière vive du soleil. Pour le moment, le vert de l’herbe et des feuilles se confondait en un scintillement diffus, au point qu’il crut que des larmes brouillaient sa vision. Mais non ! Il n’avait tout simplement pas contemplé de spectacle d’une telle richesse depuis trop longtemps.
En attendant, peut-être était-il judicieux d’acheter une vieille camionnette puis de se faire embaucher dans un ranch comme dresseur de poulains ou conducteur de bétail ? Le temps de trouver ses marques et de mettre son projet au point.
Mais il était trop ému par la vue des montagnes pour que cette idée le retienne longtemps. Il était libre, nom d’un chien ! Pour la première fois depuis dix ans ! Alors mieux valait en profiter ici et maintenant !
Tandis que Blue poursuivait son chemin, laissant ses pensées vagabonder et ses sens s’imprégner de l’atmosphère, il entendit derrière lui le bruit d’un moteur. Il se poussa sur le bas-côté, mais, bizarrement, le véhicule ne manifesta aucune intention de le doubler.
Son sang se glaça dans ses veines : un fourgon cellulaire venait-il le ramener à la prison ? L’avait-on libéré par erreur ?
Regardant avec appréhension par-dessus son épaule, il découvrit un vieux pick-up rouge tirant une bétaillère fatiguée. Ma parole, la guimbarde fonçait droit sur lui, malgré l’absence totale de circulation !
Blue se trouva brusquement rattrapé par l’ombre de l’équipage. Le camion freina, se rapprocha de l’accotement, ralentit encore avant de quitter carrément la chaussée et de s’arrêter à quelques mètres devant.
Dans la remorque sans toit était attaché un cheval dont la belle tête altière dominait la cabine rouillée de la camionnette.
Blue poursuivit son chemin. Pourvu que le conducteur du pick-up ne cherche pas à engager la conversation…! Autant prendre ses précautions et emprunter l’autre côté de la route, se dit-il, le regard attiré malgré lui vers le cheval. Cela faisait si longtemps qu’il n’en avait pas vu un !
La portière du véhicule s’ouvrit bientôt puis se ferma dans un bruit de ferraille. Là, un vieux cow-boy claudicant l’interpella.
— Hé ! Vous pourriez pas m’donner un coup de main ?
Sans répondre, Blue continua à traverser.
— Y en a qu’pour une minute, insista le vieil homme. J’vous en serais éternellement reconnaissant, parole. Ça m’embêterait fichtrement de perdre cette bête.
Blue tourna alors la tête vers son interlocuteur qui, maintenant appuyé contre l’aile arrière du camion, se frottait la hanche et essayait de déplier complètement sa jambe.
Qu’il aille au diable !
— J’me suis pris un nid-de-poule et j’ai bien cru que l’attelage allait casser net sous l’choc, expliqua le bonhomme d’un air penaud. En plus, mon arthrose me fait tellement souffrir aujourd’hui que je serais incapable de me baisser, même sous la menace d’un revolver. Alors, vous parlez d’un coup de pot de tomber sur vous !
Il ne la bouclerait donc jamais ? Blue sentait monter l’agacement. Il avait besoin de silence, de solitude. Les problèmes du vieux ne le concernaient pas.
— Si la remorque venait à se détacher, y a fort à parier que le cheval s’en sortirait pas, poursuivit le moulin à paroles. Ce serait fichtrement dommage. Y en a pas deux comme lui.
A ces mots, bien malgré lui, Blue jeta un nouveau coup d’œil à l’animal, un poulain rouan… qui semblait le dévisager. « Y en a pas deux comme moi, avait l’air de dire le cheval. Allez ! Voyons voir un peu si tu es aussi fortiche que tu le crois avec les chevaux. »
Convaincu, Blue revint sur ses pas.
— Ça m’est déjà arrivé une fois, déclara le cow-boy de sa voix éraillée, visiblement soulagé que Blue accepte de l’aider. J’étais avec un pote. Dans une descente, la remorque s’est fait la belle et est sortie de la route. Elle nous a dépassés par la droite. Elle filait à une telle allure qu’on avait l’impression d’être arrêtés. T’aurais vu l’air ahuri de ce vieux Skimpy ! « Nom d’un chien, Micah ! qu’il s’est écrié. Regarde cette remorque ! On dirait la nôtre ! Et les chevaux à l’intérieur aussi ! »
Le visage hilare, le vieil homme ôta son chapeau, qu’il frappa contre sa cuisse pour le débarrasser de sa poussière.
— Micah, c’est moi. Micah Thompson.
— Blue Bowman.
Tandis qu’ils se serraient la main, Blue nota la fermeté de la poigne du vieux, et fut surpris de découvrir un regard si perçant dans ces yeux délavés.
— Enchanté, Blue. C’est drôlement sympa de ta part de m’donner un coup de main, dit Micah qui s’était mis tout naturellement à tutoyer sa nouvelle connaissance. Ça va pas beaucoup te retarder.
Blue enjamba la barre de l’attelage et s’accroupit de l’autre côté, pendant que Micah grimpait sur le pare-chocs pour secouer le camion et tester la solidité de la fixation… qui résista au traitement.
Alors qu’il s’assurait que l’attache tenait vraiment bon, Blue remarqua une chaîne de sûreté inutilisée entourée autour du timon.
— Pourquoi ne pas l’avoir mise ? demanda-t-il.
— Je pouvais pas me baisser suffisamment pour l’attacher au pare-chocs, expliqua Micah.
A peine eut-il terminé sa phrase qu’une détonation fit vibrer le véhicule. Blue se redressa d’un coup, l’œil aux aguets… Non, personne n’avait tiré. Le cheval avait simplement manifesté sa mauvaise humeur !
Sauf qu’une deuxième déflagration ébranla le camion et sa bétaillère, tandis que l’animal braquait sur Blue un œil furieux.
Blue soutint son regard, certain que la bête lui lançait un défi personnel. Il sourit malgré lui à cette pensée, qui ne lui déplaisait pas.
— Il se prend pour King Kong, commenta Micah.
Le rouan, les oreilles couchées vers l’arrière, avait recommencé ses ruades tout en s’attaquant avec les dents aux barreaux rouillés de la remorque.
— Il n’a peut-être pas tort, répliqua Blue, grisé par la délicieuse odeur de cheval qui n’avait plus été pendant si longtemps pour lui qu’un lointain souvenir.
— Pourquoi on irait pas jusqu’à chez moi pour vérifier ? proposa Micah dans un grand sourire. Je parie que t’es homme à l’mater.
Le cheval continuait à fixer Blue de son regard éloquent : « Vas-y ! Viens donc te mesurer à moi. Ce ne sera pas long avant que je te jette à terre. Je ne ferai qu’une bouchée de toi. »
— Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?
Micah avait beau le dévisager, Blue ne détourna pas les yeux du cheval, hypnotisé par la beauté de sa tête, l’intelligence de son regard. Le regard d’une bête qui ne s’en laisserait pas conter.
Quel défi stimulant ce serait de le monter ! Surtout pour un homme qui n’avait pas mis le pied à l’étrier depuis dix ans…
Indifférent au cheval, Micah ne s’intéressait apparemment qu’à son nouveau compagnon. Blue sentait toujours son regard inquisiteur posé sur lui. Quand, enfin, Blue pivota vers lui, il découvrit, derrière les lourdes paupières tombantes, les yeux impassibles d’un vieux sage.
— Ça se voit à la façon dont tu marches, déclara Micah à Blue qui ne put cacher sa stupéfaction. Ce poulain va te donner du fil à retordre, Blue. Mais une fois que tu l’auras bien dressé, il te restera fidèle toute sa vie. Ce sera un sacré partenaire et sa descendance aussi.
— Vous le vendez ? demanda Blue, le cœur battant.
Le vieux cow-boy tourna la tête pour cracher le jus de sa chique.
— Bah oui. C’est pas moi qui risque d’en venir à bout.
Blue porta de nouveau son attention sur le cheval.
— Il a deux ans, non ?
— Exact. Personne l’a jamais monté. C’est pourtant pas faute d’avoir essayé. J’ai commencé à le débourrer juste après Noël, en même temps que le reste du lot.
Comme pour prouver son caractère rebelle, le rouan s’assit sur son arrière-train et se mit à tirer sur sa corde en martelant furieusement le sol de ses sabots avant.
— Arrête ça ! Tu m’entends ? Fais pas l’idiot !
Micah longea péniblement la remorque jusqu’au niveau de la roue et, s’agrippant à un barreau, grimpa sur le garde-boue. Cette manœuvre énerva davantage encore le poulain qui, avec la rapidité d’un prestidigitateur, se cabra, levant de plus en plus haut ses jambes antérieures de chaque côté de la courte bride qui le retenait à l’avant de la bétaillère.
— S’il essaye de sauter par-dessus les barreaux, il va s’étrangler, cria Micah. Tâche de l’en empêcher, le temps que je trouve une autre corde.
Mais le poulain commençait déjà à suffoquer ; il avait les yeux exorbités. Il se débattait, cherchant un moyen de se libérer. C’est alors que son sabot avant droit glissa et se coinça entre deux barreaux de la paroi latérale. Affolé, il fit un écart qui aggrava la situation : l’articulation particulièrement fragile de la cheville était également prise au piège, à présent.
— Laissez tomber la corde, hurla Blue à Micah, les yeux rivés sur le cheval. Venez lui tenir la tête.
S’apercevant soudain qu’il était couvert de sueur, Blue comprit à quel point le sauvetage du poulain lui tenait à cœur. C’était la première fois depuis longtemps qu’il s’autorisait à espérer quelque chose…
Tandis que Micah accourait aussi vite que le lui permettait sa patte folle, Blue, sans le regarder, le freina d’un signe de la main.
— Doucement, doucement…
Sans cesser de murmurer des paroles de réconfort au poulain, il s’approcha lentement de lui, imité par Micah.
— Il faut s’y mettre à deux, dit-il posément, sans élever la voix. Montez sur le garde-boue, maintenez-lui la tête et tenez-vous prêt à attraper son sabot dès que j’aurai réussi à écarter les barreaux.
Blue sentait distinctement l’odeur de peur qui émanait de la malheureuse bête, laquelle roulait des yeux épouvantés. Ses naseaux frémissaient, tout son corps était secoué de spasmes. Les deux hommes devaient agir promptement s’ils voulaient éviter qu’elle ne se blesse sérieusement ou, plus probablement, qu’elle ne meure étranglée.
— Tu t’es mis dans de drôles de draps, hein ? chuchota Blue en montant sur la roue de la remorque. Hein ?
« Hein ? Hein ? » ne cessa-t-il de répéter sur un rythme régulier et apaisant. Un rythme propre aux murmureurs, ces hommes qui, loin de chercher à dompter les chevaux et à les faire plier, savaient leur parler et toucher leur cœur.
Micah, pour sa part, posté là où le lui avait indiqué Blue, se saisit du licol alors que la frayeur du cheval atteignait un paroxysme.
Blue, derrière son calme apparent, doutait de sa capacité à maîtriser la situation, maintenant — lui qui ne s’était vu confier aucune tâche importante depuis si longtemps. Mais il n’avait pas le choix : il devait agir. Empoignant les deux barres, il entreprit de les écarter, une opération qui se révéla plus difficile qu’il ne l’avait pensé à première vue. Quand il y parvint enfin, Micah dégagea prestement le sabot du poulain, qui demeura debout, agité de tremblements éperdus.
Après l’avoir observé un moment, Micah et Blue échangèrent un regard… suivi d’un sourire de bonheur ! Le premier qui ait éclairé son visage depuis… Depuis une éternité ! songea Blue.
Quand Micah eut vérifié que la corde retenant le poulain était correctement attachée, les deux hommes descendirent de leur perchoir pour permettre à leur protégé de reprendre tranquillement ses esprits.
— Il s’en est fallu d’un cheveu que cette sale bête meure pendue ! s’exclama Micah. Décidément, c’est pas de la tarte, les chevaux. Ils sont capables de se mettre dans de ces pétrins !
Le pelage du poulain luisait de sueur, une sueur provoquée par la panique. Blue comprenait. Cette réaction-là, il ne la connaissait que trop bien pour l’avoir lui-même éprouvée.
— Regarde-moi ça ! déclara Micah en contemplant le cheval qui recouvrait petit à petit son calme. Un vrai prince ! Il fera merveille avec le bétail, même s’il est un peu branque.
Le sourire de Blue se transforma en une franche hilarité… qui le stupéfia, comme s’il riait pour la première fois de sa vie : le poulain, apparemment vexé que ces deux humains ne le prennent pas suffisamment au sérieux, se manifesta par des coups de sabot et des hennissements menaçants, sous l’œil réjoui de Blue.
— J’aurais jamais eu le dernier mot avec ce bandit, se lamenta Micah. Je suis bien trop handicapé. Je le laisse à qui voudra m’en donner cent ou deux cents dollars.
Sur ces mots, il tourna les talons et s’ébranla en direction de son camion, comme s’il allait de soi que Blue allait le suivre. Ce que Blue fit effectivement, après un dernier coup d’œil au poulain, à présent rasséréné.
— C’est pas très loin jusqu’à chez moi, annonça Micah en ouvrant sa portière. Deux heures tout au plus. J’en ai d’autres à vendre si celui-là ne te convient pas.
Blue s’arrêta.
— Et si tu sais vraiment monter à cheval, je cracherai pas sur ton aide. J’ai tout un lot de deux ans à dresser. Je dis ça comme ça, au cas où tu chercherais du boulot, conclut-il en s’installant au volant.
Blue n’hésita qu’une seconde avant de grimper sur la banquette, à côté de Micah. En dix ans, il avait certainement perdu son sens de l’équilibre et oublié certaines des ficelles du métier, mais sa passion était demeurée intacte. Ce diable de cheval là, derrière lui, allait l’obliger à retrouver rapidement ses réflexes. Oui, ce rouan allait lui redonner le goût de vivre. Au moins dans un premier temps.
Quand il vit le poulain, naseaux au vent, aussi réel que la vitre fêlée qui les séparait, il sentit son sang bouillonner dans ses veines.
— Belle journée, ma foi, déclara Micah en écrasant l’accélérateur. Ça fait pas de mal de voir les beaux jours arriver.
— Il n’a pas été coupé, si je ne m’abuse ? demanda-t-il à Micah.
— Non. C’est p’têt pour ça qu’il est aussi vicieux. Quelques coups de ciseaux et il sera docile comme un mouton.
— Ça m’étonnerait, répliqua Blue avec un regard en coin en direction du conducteur.
— J’avais bien deviné qu’on te la faisait pas avec les chevaux, exulta Micah.
Micah se mit à dresser la liste des qualités d’un bon cavalier, citant l’exemple de tous les meilleurs qu’il avait connus au cours de sa carrière. Comme il se parlait autant à lui-même qu’à son voisin, Blue cessa de l’écouter et regarda par la vitre de sa portière.
Au fil des kilomètres, il succomba de nouveau à la magie des montagnes sauvages : fascination, exaltation… Le même effet que le rouan. « Grand Esprit, explique-moi comment j’ai pu survivre dix ans sans fouler le sol des collines et des plaines, sans vagabonder parmi les arbres, sans poser la main sur un cheval ? »
Ou sur une femme, d’ailleurs. Oui, cela faisait dix ans qu’il n’avait pas touché une femme.
Ni montagne, ni cheval, ni tendresse pendant cette éternité. Par quel miracle était-il encore en vie ?
Aujourd’hui, ayant résisté au pire, il se sentait capable de triompher de n’importe quel obstacle qui se mettrait en travers de ses projets.
Ils roulaient toujours et plus ils roulaient, plus il se sentait libre devant l’immensité de cette terre et de ce ciel. C’était cette immensité qui l’avait frappé le jour où il était arrivé dans le Montana, alors qu’il poursuivait Dannie et son sinistre petit ami. Dans l’Oklahoma aussi, le ciel s’étendait à perte de vue et les collines se déroulaient jusqu’au bord de la terre où elles s’élevaient alors vers les cieux. Mais, au-dessus du Montana, Dieu avait ouvert sa main et déversé toutes les réserves de liberté du monde à la disposition de celui qui oserait s’en saisir.
Quelque chose se réveilla au plus profond de lui. Quelque chose enfoui dans son être, mais trop diffus pour former un véritable souvenir. Il n’avait que deux ans et Dannie n’était pas encore née quand leur mère, Tanasi Rose, avait quitté le Montana pour regagner l’Oklahoma. Pourtant son âme reconnaissait ces lieux.
— C’est bon de revoir le printemps, pas vrai ? dit Micah.
Tout entier à sa jouissance, Blue ne répondit pas. L’étincellement d’or qui jaillissait du soleil brouillait ses yeux de larmes, que la brise de la course séchait aussitôt sur ses joues.
Pourquoi ne pas profiter de cet enchantement printanier et attendre l’été pour réaliser son plan ? songea-t-il. Gordon Campbell, ce maudit, pouvait peut-être attendre un peu…
Préférant ne pas s’appesantir sur cette possibilité, il tourna la tête vers le rouan. Lui aussi contemplait les espaces sans limites, évocateurs de liberté.
— C’est ici qu’on bifurque, annonça enfin Micah. Encore cinq kilomètres jusqu’à chez moi.
Il s’engagea sur une petite route sinueuse, non bitumée, qui les mena vers le nord, puis vers l’ouest, en une suite de montagnes russes dont les montées étaient chaque fois un peu plus longues et les descentes un peu plus courtes. Ils franchirent une grille métallique destinée à empêcher le bétail de s’échapper, puis un petit torrent qui courait entre des rochers.
— Regarde ! s’écria Micah, l’index pointé alors qu’ils atteignaient un vallon. Des cerfs à queue blanche !
Juste devant eux, presque à portée de main, trois cervidés traversèrent la route comme des flèches, avant de disparaître parmi les cèdres ; si vite que Blue eut à peine le temps de comprendre qu’il ne s’agissait pas d’une hallucination.
Micah ralentit brutalement, le temps de passer sur un pont bas qui enjambait un cours d’eau plus profond et plus encaissé que le précédent, puis accéléra de nouveau pour attaquer la côte, qu’ils gravirent péniblement. Dans la descente en revanche, ils prirent de la vitesse, comme poussés par la remorque branlante.
Aux yeux émerveillés de Blue s’offrit alors le spectacle d’une large vallée verdoyante bordée de montagnes à l’horizon, dans laquelle alternaient vastes espaces boisés, champs de céréales et pâturages.
Devant la densité des constructions et du réseau de routes, Blue crut un instant dominer une agglomération, avant de comprendre qu’il se trouvait dans un ranch.
Un ranch immense. Avec des granges et des baraquements pour les ouvriers, des hangars et des boutiques, des enclos pour les bêtes et, au cœur de cet ensemble, une grande maison sur laquelle flottaient des drapeaux. Vraisemblablement celle du patron.
Un tableau de rêve !
Certes… mais qui cadrait difficilement avec le véhicule délabré de Micah, pensa Blue, d’autant plus déconcerté qu’au fur et à mesure qu’ils approchaient, il apparaissait clairement qu’ils pénétraient dans une exploitation gigantesque et prospère, implantée là depuis des générations.
Micah donnait évidemment l’impression de ne pas rouler sur l’or, mais les apparences pouvaient se révéler trompeuses, après tout. A moins qu’il ne soit un simple employé… Peut-être habitait-il dans un baraquement ?
Pendant que Blue méditait ainsi, ils atteignirent le sommet de la colline suivante dont ils longèrent un moment la crête avant de gagner la vallée par une succession de lacets. A travers les pins, Blue distingua un tracteur qui sortait d’une des granges en tirant son énorme cargaison de foin. Un vrai jouet à cette distance !
— C’est là-bas chez moi, annonça Micah alors qu’il quittait le chemin gravillonné pour s’engager sur une route goudronnée.
Dans la direction indiquée par le vieux cow-boy, Blue aperçut une maison en rondins et une grange sur une butte, au pied de la colline.
Il s’apprêtait à demander à qui appartenait ce domaine, quand il fut interrompu par le halètement d’un moteur de voiture arrivant en sens inverse. Micah s’arrêta, et l’autre chauffeur gara sur le bord de la route son véhicule, un imposant 4x4 blanc maculé de boue, avec un solide plateau derrière la vaste cabine. Sur la portière avant étaient peints en noir et or deux « S » allongés au-dessus desquels s’inscrivait en arc de cercle le mot « Wagontracks ».
— Dis-moi, Micah, lança alors le conducteur en se penchant par sa fenêtre, combien tu en demandes de ton canasson ?
— Economise ta salive, Pickle, répondit Micah avec un sourire. Je le vendrai à quelqu’un capable de le monter.
Les deux hommes continuèrent à bavarder. Mais Blue n’écoutait plus, trop éberlué. Il venait de découvrir une chose incroyable.
Sous le logo ornant le 4x4 était écrit : « Splendid Sky Ranch ».
Le cœur battant, Blue attendit que Pickle ait repris sa route pour demander :
— C’est où, ce Splendid Sky ?
— Sous tes pieds, mon gars. La grande maison, là-bas, c’est le cœur du ranch, le quartier général en quelque sorte. Oui, monsieur, dit Micah en démarrant, vous êtes bien au Splendid Sky Ranch, un des plus connus de tout l’Ouest américain ! Propriétaire : Gordon Campbell. T’en as déjà entendu parler ?
*  *  *
S’il en avait déjà entendu parler ? Blue soutint le regard scrutateur que Micah fixait sur lui par-dessous le bord de son Stetson, seule façon qu’il trouva de masquer la stupeur dans laquelle l’avait plongé cette révélation.
— Ce que je peux être bête ! poursuivit Micah. Tout le monde a entendu parler des élevages Wagontracks. Et crois-moi, tu auras beau chercher, tu dégoteras aucun cheval, dans aucun ranch, même dans l’Oklahoma et le Texas, qui arrive à la cheville des nôtres.
Il se trouvait donc sur les terres de Campbell… Sous le choc, Blue ne prêta plus attention à son compagnon. Par quelle opération magique le destin lui avait-il fait toucher au but si rapidement ? Alors qu’il venait tout juste de sortir de prison et n’avait pas encore trouvé ses marques ? Alors qu’il n’avait même pas encore eu le temps de s’habituer à l’éclat du soleil ?
— J’ai dressé tous les poulains du cheptel Wagontracks pendant cinquante ans, déclara Micah. A ton avis, ça fait combien de bêtes ?
Blue demeura silencieux, le ventre noué, le regard fixé sur la grande maison. Qui sait si Gordon ne s’y trouvait pas en ce moment même ? A moins que ce ne soit lui qui filait sur l’allée bitumée, là-bas, au volant d’un pick-up ? Ou lui encore, cet homme minuscule qui chevauchait sur un cheval tout aussi minuscule, au loin, dans les pâturages ?
— Plus d’un millier, annonça fièrement Micah, contraint de monologuer. Et encore, c’est un peu sous-estimé. Eh oui ! A cette époque, je montais à cheval, figure-toi, Blue.
Blue se tourna vers le vieil homme qui regardait droit devant lui, à travers le pare-brise. On aurait dit qu’il contemplait son passé.
— J’étais souple comme un chat, autrefois. Et je t’assure que j’avais pas mon pareil sur ces satanées bestioles.
— Je n’en doute pas un instant.
Là-dessus, s’agrippant des deux mains au volant, Micah bifurqua dans le chemin gravillonné qui menait chez lui.
— Y a longtemps, quand Gordon a compris qu’il réussirait pas à me faire décaniller, il m’a donné cette baraque et la grange à côté. Il m’a dit que je pourrais y rester jusqu’à la fin de mes jours.
Blue contempla le domaine de Micah tandis que ce dernier se garait en cahotant dans le coin de la cour qui devait servir de parking à tous les véhicules de passage, à en juger par l’état pitoyable de l’herbe. Abrité du soleil par les arbres et du vent du nord par la colline, l’ensemble des bâtiments était de bois et s’ouvrait sur le grand Ouest et ses tentations.
Ainsi, Gordon n’hésitait pas à offrir un toit à son cow-boy, rumina Blue. En revanche, il avait renié sa propre famille !
Pendant que Micah achevait sa manœuvre, Blue considéra de nouveau le Splendid Sky ou, du moins, ce qu’il pouvait en voir. Le quartier général, constitué de la maison que son arrière-grand-père avait édifiée et de maintes autres magnifiques bâtisses agricoles ou résidentielles, dominait des terres qui étalaient leur trésor verdoyant jusqu’aux fins fonds de la somptueuse vallée.
Ce ranch tout entier aurait dû leur appartenir. Lui appartenir, songea-t-il, révolté. Il avait été dépossédé de ce qui lui revenait de droit. Car si Gordon avait épousé sa mère, comme n’importe quel homme digne de ce nom, lui et sa sœur Dannah auraient grandi ici, sur ce domaine ! Dannah ne serait pas devenue toxicomane, Rose, sa mère, ne se serait pas tuée, et lui, Blue, il ne serait pas resté enfermé dix ans en prison !
Oui, sa mère et sa sœur seraient encore en vie. D’elles aussi, son père indigne l’avait privé.
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Les coeurs rebelles

Enfant illégitime, Blue Bowman n'a jamais pardonné a son
pere biologique, Campbell, d'avoir abandonné sa mere, morte
peu apres de chagrin. Depuis, il est hanté par un projet qui
pourrait bien I'envoyer en prison, mais qu'importe : se venger
du puissant et cynique maitre du Splendid Sky. Mais alors qu'il
vient de trouver le moyen d'approcher Campbell sous une
fausse identité, Blue croise plusieurs fois sur le domaine une
farouche cavaliere blonde prénommée Andie Lee. Ex-belle-fille
de Campbell, sa beauté et son cceur rebelle ne tardent pas a
faire battre celui de Blue. Tomber amoureux, surtout d'une
jeune femme aussi exceptionnelle ? Blue veut absolument se
I'interdire. Sous peine de voir ses sentiments I'emporter sur sa
détermination — ou bien, pire encore, de quitter le domaine le
ceeur brisé une fois son projet accompli... ?
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